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MMEESiaB! 


Citoyens, 

Je  vais  répondre  en  peu  de  mots  , aux  partisarts 
de  l’appel  au  peuple  , du  jugement  de  Louis  Capet. 
Je  vais  examiner  rapidement , si  nous  devons  reri- 
vover  aux  assemblées  primaires  , à prononcer  dé- 
finitivement sur  le  lâche  tyran , que  ses  lorlaits  , 
que  ses  parjures  , que  ses  assassinats , ont  préci- 
pité du  trône  de  la  nation. 

Aujourd’hui  renfermé  dans  la  tour  du'  ieniple  , 
pour  moi , je  jure  qu’il  n’en  doit  plus  sortir  rpiô 
pour  marcher  au  supplice;  ou  la  loi  n est  qu  un 
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vain  simulacre  , qui  ne  frappe  que  sur  le  mal- 

lie  Lire  ux. 

Il  est  étrange  , il  est  affreux  , de  voiries  plus 
grands  ennemis  do  peuple  se  couvrir  , s’envelopper 
de  son  mcinieau.  Car,  si  j’ai  rencontré  quelques 
îionunes  trompés  adopter  , de  bonne  foi  , cette  me- 
sure anarchique  ; j’en  ai  vu  beaucou[)  davantage 
de  notoireiiient  signalés  , par  leur  incivisme  , la 
proposer  et  la  défcncire. 

Cette  ruse  criielleiiient  réfléchie  , indignement 
combinée,  est  le  dernier  coup  de  désespoir  des 
ennemis  de  la  République.  ^ ^ 

Je  les  ai  eiitenciu  dire  que  si  le  tyran  fut  tombe  , 
le  lo  août,  sous  la  hache  populaire , ils  aui  oient 
applaudi  au  bras  cjui  1 auroit  abbatîu  ; mais  que  ce 
qui  eût  été  juste  alors,  dans  cet  instant  fugitif,  seroit 
aujourd’hui  un  hoid  assassinat;  si  au  monis le  peu- 
ple entier  ne  l’approuvoit  explicitement. 

Je  les  ai  entendu  dire  , que  si  les  représentans 
delà  nation  avoient  fait  leur  devoir,  avoient  eu  de 
l’énergie;,  loin  de  le  recevoir,  de  lui  donnei  un 
asyle  dans  le  sanctuaire  des  lois  , ils  1 en  auroient 
repoussé  comme  FU yr  repliante  repoussoit  les  par- 
ricides des  temples  de  la  Crèce. 

Peuple  bon  , peuple  laborieux  , pauvre  et  res- 
pectable , tu  n’es  pas  duqie  de  leur  perfidie.  Sans 
doute,  que  si  dans  ta  masse  indignée,  sanglante  et 
/ vertueuse,  il  se  fût  trouvé  un  Brut  us  , ia  paîne  Ird. 
devroit  une  couronne  civique  ; mais  ils  ten? croient 
de  ia  flRrir  de  leur  souflc  impur  ; à en  juger  par  les 
calomnies  dont  ils  t’accablent  , ds  appelleTOicnt 
sur  toi  la  vengeance  des  départenicns,  ne  iiturope 
entière;  ils  diroieiit  pue  le  tyran  appaii cifOit  a 
toute  ia  France  , quJl  niy  avoitque  la  voioiué  gé-- 
néraie  qui  eût  le  drort  de  1 extemiuier. 
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Ces  oppresseurs  connus  des  droits  sacrés  du 
peuple  /osent  s’en  dire  aujourd  liui  les  d,  renseuis 
et  les  soutiens.  Eh  ! le  tyran  lui-ruenie  s en  ^ 

s’en  est  dit,  devant  vous  , le  c elenseur  et  1 appui  , 
portons  le  jour  dans  les  tenèores  dont  ils  s < i.m- 
ronneiit  ; déjouons  , s’il  se^peut , leurs  manœuvres, 
éclairons  du  moins  leurs  rorlaits.^  . i , 

Citoyens  , si  jamais  cette  proposition  est  sdop.ee 
p.ir  la  Conventi-  n nationale  , ressouvenez  - vous 
eue  le  moment  où  vous  la  consacrez  , ou  vous  coi>  ■ 
sacrez  ce  désaveu  des  principes  etevneis  , vous 
d' créiez  l’anarcliie  , la  guerre  civile  et  les  mal- 
heurs épouvantables  du  peuple,  ressouvenez  vous 
crue  la  discorde  est  là,  qui  vous  attend  ; res:,ouv<  nez- 
v^ous.nue  la  discorde  est  là  , qui  tient  unis  ensenible , 
ce  nroiet  de  décret  , ses  torche;.;  et  ses  serpens. 

Mais' sans  m’ arrêter  plus  long- temps  à ces  con- 
siclération.s  qui  vous  ont  été  déjà  préseiuces  , oe- 
velopé“3  par  plusieurs  orateurs,  avec  un  scnùmeiu 
douloureux  , énergique  et  prolonil  , je  vais  at.a- 
quer  dans  leurs  ibndemens  , je  vais  combatire  , 
ané.'.ntir  les  sophisme;  , renverser  des  paradoxes 
S’il-  lesquels  sont  .appuyés  tous  les  ennenos  de  la 
nation;  il  ne  sera  pas  difficile  de  vous  prouver  la 
fausseté  , la  perfidie  de  leurs  principes.  ^ 

il  faut  voir  ces  prélendas  anus  de  1 ordre  et  ae 
la  paix  , ces  prétendus  défenseurs  du  peup.e  , sun~ 
tenir  que  vous  ne  pouvez  , sans  attenter  a ses 
droits  , ne  pas  prononcer  cet  apP'^f- 

(’'-)!iePio  i'pnorance  ou  quelle  perjuiie  . ^ 

daoi  1 un  tyrau  de  la  nation  pourroit  avoir  le 
droit,  qui  ne  .soroit  accordé  qu’à  hii,  d’ap-.eier  n 
celte  uiêice  liiition  , qu’d  vouîoit  enciiainer  ou 
ê...U".-r  ; ricoiiiii  lâche  a.sbassiu  uu  peuple,  auroit 
«mil  ffi  privilège  itffireux  d'appeler  à hi  mas.ni  totale 
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dupeuple  , quand  c’estlepeuple  entier  qui  raccuse! 

Il  auroit  seul  le  privilège  de  se  présenter  a lux , 
tout  souillé  de  son  sang  , chargé  de  cent  mille 
assignais  , de  lui  demander  de  1 en  absouare  ! Cette 
D-o^osition  sacrilège  est  un  outrage  à la  masse 
eiiCére  de  la  nation  ; cette  proposition  rassemble 
iinsuUe,  le  scandale  et  l’audace. 

Si  la  Convention  nationale  pouvoir  jamais  con, 
sacrer  nar  un  décret  , pouvoir  lui  acxorder  ce  pn- 
Tilèae  impie,  ce  privilège  nationicide  refuse  à Ums 
les  scélérats  , ce  privilège  qui  blesse  1 etermte  de 
la  morale  et  de  la  vertu  , tout  bngand  , tout  meur- 
trier n’auroit-il  pas  , à plus  forte  raison  , le  droit 

honteux,  de  l’invoquer?  _ 

Je  respecte  la  souveraineté  du  peuple  , plus  que 
ceux  qui  en  ont  tant  parié  ; je  la  défendois  quand 

ils  en  ^étoient  les  assassins.  • i-  / 

Sans  doute,  il  a le  dioit  imprescriptible  , malie- 
naliie  et  .sacré  de  ratilier  toutes  les  ^ lois  ; mais  on 
fait  ici  une  étrange  confusion  ; mais  te  jugement  de 
ce  lâche  criminel,  n’est  que  1 application  parti- 
culière de  la  loi  générale  , éternellement  ratifiée 
■narlui  , qui  vent  que  tout  brigand  , que  tout  assassin 
soit  6uni  ; mais  l’arrêt  de  son  tyran  , mais  son 
«upplice  n’est  que  l’application  phvsique  de  cette 
Ici  morale  et  primordiale  de  son  salut. 

Oui,  sans  doute,  le  peuple  doit  ratifier  toutes 
les  ioi.s  fondamentales  , mais  il  est  faux  , mais  i est 
imoos-sibie  qu’il  doive  , qu^'Ü  puisse  ratuiei;  leur 
anplïcation  partieüe , qu’il  puisse  ratifier  separe- 
Huûit  mille  jLigemens  , qui  sont  impiicitement  len- 
fermés  dan.s  la  loi  ; qui  n en  sont  que  des  résultats 
directs  et  précis  ; qui  ne  sont  que  des  conse- 
cu-suces  subdivi.iées  d’un  principe  général.^  _ 

" ha  loi  a - t “ elle  prononcé  cette  exception  pi- 


sensee  et  odieuse  en  faveur  du  tyran . Nos , non  ; 
sans  doute.  De  quel  droit  vient-on  donc  1 invoquei 

auiourd’hni?  , ^ ^ 

La  différence  est  grande  , je  le  répété,  entre  une 
loi  et  un  jugement  .•  ha  loi  est  l expression  c e a 
polonté générale , et  un  jugement  est  1 ication 
isolée  de  cette  loi  à un  délit  particulier.  Dix  , ving  > 
trente  , cent  jugemens  ne  sont  que  les  app  ications 
séparées  d’une  loi  générale  que  le  peuple  a ratihee 
en  totalité  , dont  il  a ratifié  tous  les  cas  p,.!  i 
culiers  , qui  y sont  nécessairement  renfermes. 

Eh  ! Comment  de  prétendus  publicistes  osent- 
ils  demander  aiijourdhui  1 appel  au  peup  e un. 
jugement  qu’il  a ratifié  en  sanctionnant  , e son 
ap'probatioi  éternelle  et  tacite  , la  pt  P^^it 
les^  conspirateurs  ? Comment  osentuls  demande 
ici  , l’appel  au  peuple  d'un  jugement  porte  contre 
le  tyran,  par  ses  mandataires  immédiats  , chai- 
gés  ^de  venger  la  souveraineté  nationale  par  m 
foulée  au  pieds?  Comment  ont  ils  1 impudeur  de 
révoquer  ce  même  jugement,  tandis  queues  juges 
revêtus  d’un  caractère  , de  pouvoirs  bien  moins 
imposans  , envoient  tous  les  jouM  et  sans  lema- 
motion  des  criminels  à 1 écliafaud  ? 

A-t-on  invoqué  l’appel  à la  masse  de  la  nation, 
pour  Durosoy  , Daiigreinoiit , hapoi te  <-C  pour 
t^oiisles  autres  scélérats,  pour  tous  les  autres  cons- 
pirateurs? Eh  ! leur  chef,  mille  lois  plus  biche  et 
plus  criminel , auroit  seul  ce  privilège  imn.oia  , 
ce  privilège  qui  renverse  tous  les  principes  cio  lé- 
galité et  de  la  justice  î _ 

S!  cet  appel  est  adopté  , je  dirai  que  nous  ne 
.sommes  crue  de  vieux  esclaves,  qui  parlons  t e i- 
harié,  l’empreinte,  le  cachet  de  la  servitude  sur 
le  front  ; je  dirai  que  nous  irainous  eucote  de  oinc..s. 


débris  , craffreiix  anneaux  des  fers  que  le  peuple  ft 
brisés. 

Je  le  répète  , cet  appel  est  insensé  , il  seroit  le 
d-  rnier  depré  du  scandale,  s’il  éîoit  consacré  par 
la  Coiivendoii  Jialionale.  Ün  pareil  appel  de  la  part 
ddni  brigand  , d’un  sinipie  assassin  , ne  paroicroit 
que  ridicule  ; et  sans  y uvoir  égard  on  i’enverroit 
à 1 écliafaud.  ' 

"ira  on  ine  fasse  voir  la  différence,  entre  lui  et 
Z;  Ji/h  Cauet\  s’il  en  excsle  , elle  est  toute  à l’a- 
vanra^'e  de  l’assassin  particidier  ; elle  est  toute 
à l’avantage  du  conr-aole  , qu’un  rneurtre  unique, 
et  individuel  lait  niarcKer  au  suppuco. 

Qa<,)i  î un  tyran  iuironré  ne  ytctiaies , chargé  d as- 
sassinats, tmnivn  roiî  iJns cl’induigeiice,  jouiroitd  un 
droit  aftVeux  , dont  tous  les  criiiunois  , €[u’il  a vain- 
cus en  scélératesse  , seroient  privés  ! JNon  , non, 
Citoyens  , c’est  la  même  loi  an  salut  du  peuple 
qui  frappe  les  assassins , c’est  la  meme  loi  qui  a 
frgppé  les  conjurés  subalternes  , c’est  la  même  loi 
qui  doit  frapper  le  chef  des  conspirateurs  ; c’est 
enfin  la  même  loi  qui  doit  fra})per  le  tyran  et  faire 
tomber  sa  té  te. 

Je  demande  la  question  préalable  sur  l’appel  au 
peuple.  _ 

Que  le  président  dise  : Louis  est  conK^aïucu  de 
H avoir  cessé  , depuis  quatre  ans  , de  conspirer 
contre  la  réwuh tique. 

La  loi  punit  de  mort  les  conspirateurs  : Lôuis  ne 
dAiit-il  pas  la  subir  é 

Que  chaque  membre  monte  à la  tribune  et  pro- 
nonce oui.  ou  non.  sans  commentaire. 


DE  L’IMPRiMERIE  NATIONALE. 


